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For — 
Quick Suds
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package

Sensational - SURER - SPECIAL -Sensationel 
Marque Special Pur - Special Blend Pure

CAFE - COFFEE
Frais Moulu 
Ід : Qualité
Bon Goût — le plus bas prix dans 
l’histoire des Magasins Dominion. 
Limite à 5 Sx par client.

Freshlx Ground;
Good Quality;
Good Flavor — Lowest price in the 
History of Dominion Stores. Lindt 
5 lbs to a customer.

CHIPSO

No. 1 Sliced Breakfast
BACON, per lb_________
Smoked Cottage ,
ROLLS, per lb_________
Standard TOMATOES
large tins_____________
Standard Wax BEANS
per large tin___________
Aylmer Choice
PLUMS, per tin________
New CHEESE
per lb_____________ __
Marven’s FIG BARS
2 lbs for ______________
BANANAS
3 lbs for ______________
Large Sunkist ORANGES
per dozen _____________
Ripe TOMATOES
per lb---------------------------
New Carrots, Cabbage, Beçts, fresh
Lettuce, Cucumbers, ripe Toma­

toes, Cherries, Plums, Cantdops 
and Rhubarb at lowest market pri-

10c
10c
10c

17c

ces.

BACON Breakfast No. 1
tranché, la lb--------------
Cottage ROLLS
fumés, la lb--------------—
TOMATES Standard
grosse boite----------------
FEVES Jaunes Standard
grosse boîte---------------
PRUNES Aylmer de
choix, la boîte-------------
Nouveau FROMAGE
la livre----------------------
Biscuits aux FIGUES
Marven, 2 lbs pour-------
BANANES,
3 lbs pour-------------------
Grosses ORANGES
Sunkist, la douz.----- -----
TOMATES Rouges, 
la livre-------------------
Nouvelles Carottes, Choux, Bette­
raves, Laitue, Concombres, Toma­
tes, Cerises, Prunes, Meions et 
Rhubarbe aux plus bas prix du 
marché.

10c
10c
10c
15c

17c

SAVON - SOAP 
CALAY

3 barres
pour

cakes 21cfor
and One Cake FREE 

et une barre GRATUITE—
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3 ■%; 25c |i BLE D’INDE 
CORN

STANDARD
sucré—sweet

Sardines Brunswick s 5c

Л
bustes et féconds, de piété religieu­
se autour des ôglL*» de Іеш'в pmois- 
ses reconstituées;—de piété patrio­
tique aussi, alors que les vieux, réu­
nissant autour d’eux leurs nom­
breux enfante, leur rappelaient 
l'histokre douloureuse de leur ori­
gine dans la belle langue archaïque 
mais bien française de leurs pères, 
et avivaient en eux la flamme du 
souvenir, la fidélité à la race!

Bt voilà maintenant qu'elle revit, 
cette race, dans les cinq cent* mil­
le fils et filles des vieux déportés; 
et voilà que ses acclamations nous 
crient sa Joie de vivre et sa volonté 
de vivre,—de vivre une vie telle 
que l'ont voulue les ancêtres, une 
vie catholique, une vie française de 
langue et de tradition.

Oui, ce sont bien les Morts qui 
vivent!

Dans cette survivance qui res­
semble à une résurrection, tant elle 
était inespérée et invraisemblable 
humainement, est-il Шдооіге de re­
connaître la protection visible de la 
Providence? Est-il téméraire d’en 
rechercher les destinées? En langa­
ge de croyant, sa vocation providen­
tielle?

Elle ne peut être dans la force 
et la puissance matérkflle. En nom­
bre restreint et incorporé à une na­
tion gigantesque dont il suivra né­
cessairement les évolutions politi­
ques, ce petit peuple, pour assurer 
son avenir et Justifier sa raison d’ê­
tre, devra chercher son idéal et sa 
grandeur dans un rayonnement spi_ 
rituel auquel l’a préparé son martyre 
d'abord et ensuite la longue période 
de germination durant laquelle il 
a accumulé des réserves immenses 
de la vie spirituelle.

Et alors une suprême vision se

Un véritable bienfait
que ce merveilleux thé

Ш

Une iireuve convaincante 
dans chaque tasse

‘Fraie des Plantations’ F. il*

jT> lève, en mon esprit: ce petit peu­
ple conservant son identité origi­
nale et devenant pour la grande ré­
publique un foyer intense de vie 
catholique; non pas le seul assu­
rément, mais pour une grande part, 
alimentant brillamment le flam­
beau de l’idéal religieux en face du 
matérialisme qui est le grand dan­
ger de l’Amérique entière.

croisade apostolique du vingtième 
siècle.

Et pour présider à ce développe­
ment, pour inspirer ces conquêtes 
pacifiques, ils sont là, les ancêtres, 
les vieux déportés de 1755, entourés 
de leur innombrable postérité:

Ce sont les Morts qui vivent!
Joseph H. PRUD'HOMME.

Evêque de Prince-Albert 
et de Saskatoon.Et peu à peu Je la vois grandir, 

oette race, se multiplier et devenir 
assez puissante pour lancer ses France-Albert, Sask..

1er Juin. 1931.
Le Devoir.

missionnaires sur toutes les plages
du monde païen dans la grande
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Lb madawaska EDMUNDSTON, N.-B., 25 JUIN, 1931. PAGE TROIS
*

LE MADAWASKA —П n’est pe» de plue grande 
gloire que de combettre pour la 
langue de la patrie.—Jean Dorât.

—C'est presque une position so-1 
dale de nos Jours, de parler Iran- Il 
çais à la perfection.—J. Novicow. Il

і
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REFLEXIONSO

En marge du grand congrès fédéral de l’Association 
Catholique de la Jeunesse Canadienne française.

La lecture du rapport du grand congrès fédéral 
de l’A. C. J. C. tenu à Québec ces jours derniers, nous 
porte à des réflexions que nous ne pouvons nous em­
pêcher d’exposer publiquement.

L’A. C. J. C., existe dans la province de Québec 
depuis plus d’un quart de siècle. Fondée dan» le but 
de grouper les jeunes Canadiens français pour les pré­
parer à une vie efficacement militante pour le bien de 
la religion et de la patrie, cette association a formé des 
apôtres spécieux pour nos causes religieuses et nationa­
les. Nous en avons la preuve lorsque nous voyons près 
de quatre cents jeunes gens, tous épris de l’oeuvre qui 
les a formés, se réunir en Congrès pour discuter des 
moyens à prendre pour centupler leurs forces et leur 
influence.

Quatre cents jeunes gens.... ce ne sont que les re­
présentants des centaines d’autres jeunes soldats du 
Christ et de la patrie canadienne; ce ne sont que les 
chefs de cette élite que nous trouvons aujourd’hui dans 
toutes les villes, dans les principaux villages du Qué­
bec; dans les principaux centres de l’Ontario et des 
provinces de l’Ouest.

Des chefs! L’A. C. J. C., a contribué à en former 
un bon nombre que nous retrouvons aujourd’hui un 
peu partout, chez les professionels, dans le commerce, 
dar s l’industrie, dans les groupements religieux et 
et nationaux. Chez des milliers de jeunes gens elle a ré- 

J haussé le coeur, élargi l’idéal en stimulant l’intelligen- 
j ce. L’A. C. J. C., a semé des idées saines, suscité des 

— interventions, facilité l’éclosion d organisations reli­
gieuses et nationales par le travail et la collaboration 
de ses membres.

L’A. C. J. C., a tout fait cela; elle a fait bien plus 
encore, mais....il nous faut faire une restriction. L’oeu­
vre de l’A. C. J. C., ne s’est guère fait ressentir chez- 
nous, en Acadie. Voilà ce qui nous porte à la réflexion.

On se demande souvent ce que l’avenir réserve à 
notre jeunesse acadienne. Que nous soyons Canadiens 

.français du Québec, de l’Ontario ou des provinces de 
rOuest, ou Acadiens des provinces maritimes, le pro­
blème n’est-il pas le même, ne se pose-t-il pas de la 
même façon? Que fairepour garder notre jeunesse 

0 française et catholique et la préparer aux luttes de de­
main ?

і
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Il ne faut pas avoir un don d’observation spécial 
pour s’apercevoir que notre jeunesse, en Acadie, de­
vient de plus en plus indifférente en matières reli­
gieuses et nationales à cause des circonstances parti­
culières dans lesquelles elle se trouve.

Notre jeunesse manque de sérieux et de fierté et, 
si nous remontons à la source, nous trouvons l’école 
laique qui ignore Dieu, la famille subissant le joug de 
l’influence matérialiste de l’entourage.

Quel remède doit-on apporter à ces circonstances 
particulières? Ne le trouvons-nous pas dans la formu- 
lequi décrit le but de l’A. C. J. C.: “groupons les jeunes 
pour les préparer à une vie efficacement militante pour 
ie bien de la religion et de la patrie”?

Il va sans dire qu’on ne peut songer à implanter 
l’association de la jeunesse dans tous les villages, dans 
toutes les paroisses acadiennes; mais il faut songer à 
grouper les jeunes gens dans les principaux centres, 
en faire les noyaux d’une organisation qui formera des 
chefs pour l’avenir.

Des chefs! Où sont en effet nos chefs laïques, en 
Acadie? Ne sont-ils pas tellement peu nombreux que 
nos dix doigts suffisent à les compter? Pourtant les 
sujets ne manquent pas, les énergies sont nombreu­
ses, le patriotisme et la foi sont vivaces en bien des 
coeurs; mais tout est à l’état latent. On attend le mot 
d’ordre, l’appel à la préparation, celui qui réunira l’é­
lite actuel de notre jeunesse pour l’entrainer à l’étude 
et à l’action, moyens indispensables pour former des 
chefs.

Que de jeunes gens appelés à la vocation de chefs 
par l’entrainement reçu dans les cercles de nos collè­
ges, ont déçu les meilleurs espoirs parce qu’aucune or­
ganisation n’était là pour s’en emparer et les pousser 
aux sommets. La force mène le monde, dit-on couranv 
ment, mais ne sont-се pas les chefs qui la consolident et 
lui donnent sa puissance ?Sans chef il ne peut y avoir de 
corps organisé, sans organisation l’unité dans les mou­
vements d’ensemble est impossible et c’est l’insuccès 
et la défaite.

Qu’on le veuille ou non, le problème des chefs est 
le plus important de ceux auxquels nous avons à faire 
face aujourd’hui. L’absence de chefs entraîne le gas­
pillage des énergies, les tâtonnements, les pertes de 
temps et trop souvent de malheureux déboires.

Nous n’avons pas la prétention de dicter nos vues 
au reste de l’Acadie. Nous voulons simplement cons­
tater une lacune qu’il nous irqporte de combler le plus 
tôt possible. Si nous ne comptons pas encore d’oeu­
vres de jeunesse chez-nous, nous avons à notre portée 
l’expérience de compatriotes, acquise par un quart de 
siècle de travail; profitons-en pour donner à notre 
unité nationale une consistance nécessaire.

Nos réflexions paraîtront un peu hardies à plu­
sieurs; s’accorderont-elles avec les idées de ceux qui 
trouvent toujours que tout va bien tant ils craignent 
l'effort? L’amour de la tranquilité égoïste fera-t-il 
surgir des protestations? Nous avons conscience d’ac­
complir un devoir en disant franchement les choses. 
Pourquoi s’illusionner et s’endormir paisiblement sur 
le volcan qui gronde sous nos pas?

Notre jeunesse est en danger, il faut la sauver.
La planche de salut....c’est celle dont on s’est ser-
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A CEUX QUI METTENT LEUR 
PLUME DANS T-EUR BOUCHEO. N. TRICOCHE

Ou même qui lèchent l’encre, 
lorsqu’ils ont fait des pâtée ou se 
sont taché les doigte!

C*edt non seulement ttèe sale, 
mais encore dangereux. Un savant 
médecin vient de découvrir le “mi­
crobe de l’encre’’ qui a l’âme parti­
culièrement noire; 11 participe tout 
à la fois du bacille de la moissti, 
sure et de jdtiul de la tuberculose, 
surtout lorsque les encriers ne sont 
pas soigneusement fermés.

Des rats auxquels on a injecté 
quelques gouttes du malfaisant li­
quide s'en sont très mal trouvés.Au 
bout de trois Jours, ils finissaient par 
succomber à une aorte de maladie 
qui, elle aussi, ne pouvait être qu’­
une maladie noire.

Donc, vous êtes prévenus.
Gardez-vous de sucer vos plumes, 

si vous ne voulez partager le sort 
des rats .

VARIETES

LA VITESSE DU TRAVAIL 
INTELLECTUEL

poser en règle aux chroniqueurs de 
ne pas écrire plus de cinquante li­
gnes par Jour sur un sujet donné. 
C’est peut-être l’idéal, mais ne nour­
rit pas son homme! Beaucoup dé­
pend de l’état d’esprit, du sujet et 
d’autres facteurs. Strlngberg, en é- 
crivant 66 pages pour l’imprimerie 
par Jour arriva à composer son 
"Mariage’’ en un mois; toutefois 11 
sortit de l’épreuve épuisé. “Oedipe’’, 
qui certainement parait une oeuvre 
de longue haleine, demanda seu­
lement six semaines de travail, 
plus ou moins décousu, à Corneille. 
D'un autre côté, Rousseau eut son 
"Emile" sur le métier pendant quel­
que vingt ans; et lorsque ses pen_ 
sées eurent pris corps, 11 lui fallut 
trois ans pour achever le travail. 
Les musiciens accomplissent aussi 
des prodiges de vélocité: Rouget de 
Lisle composa la "MarseiMeise ”, pa­
roles et musique, en moine de trois 
heur*, et Rossini consacra seule­
ment 13 Jours à son Immortel "Bar­
bier de Séville’’.

Tout d’abord, est-U vraiment be­
soin de le répéter, on ne doit pas 
se baser sur la facilité du style d’un 
auteur pour juger du temps consa­
cré par lui à la composition. On 
s’exposerait à de graves erreurs.Le 
fameux aphorisme de Boileau dans 
son Art Poétique: “Ce que l’on con­
çoit bien s’énonce clairement, et les 
mots pour le dire arrivent aisé­
ment", cet aphorisme est loin de 
la vérité. Qu’est-dl de plus simple 
qu’une fable de La Fontaine? Ce­
pendant le bon Jean s’y reprenait 
à bien des fois avant de mettre au 
Jour des lignes d’une telle limpidité 
et d'une telle concision qu’on les 
croirait écrites d’un jet de plume. 
En-revanche, certains écrivains ont 
accompli, en rapidité, des tours de 
force dont peu de gens se doutent, 
et auxquels on a de la peine à croi­
re. Goéte écrivit "Olavïgo” en sept 
Jours; male Molière n'en mit que 
dng à faire son "Amour Dedecin". 
Henri Heine battit oe record en ne 
prenant que trois jours pour sa tra­
gédie “Radcliffe”. On a essayé de

LES MORTS
QUI VIVENT

Le "Devoir" me fait l'honneur de 
me demander un article sur notre 
voyage en Louisiane.

Que pourrais-Je dire qui ne l’ait 
déjà été amplement per les chro­
niqueurs précédente?

Four éviter les redite®, Je me 
bornerai donc à exprimer l’Impres­
sion dominante que J’ai remportée 
de ce voyage, ou, pour mieux dire, 
de ce pèlerinage en Acadie louisla- 
naise. Puisse-Je Inspirer à mes lec­
teurs oette sympathie chaleureuse 
pour nos frères louislanais qui dé­
borde de mon coeur!

C’est un contraste saisissant entre 
le martyre de la dispersion d’une 
part et la survivance triomphale 
qui nous a réotié oette visite.

L eoomte de Vogué à Intitulé un 
de ses livres où il fait revivre en 
ses personnages l’àmc de leurs an­
cêtres: Les Morts qui parlent.

J’oserai, moi, à proper de oette 
Acadie ressuscitée, employer une 

express km encore phis paradoxale: 
Les Morts qui vivent!

les Morts! Ils paraissaient bien 
morts, en effet, oes misérables ex­
pulsés du Grand Dérangement. Ar­
rachés violemment à leurs foyers, 
à leurs champs A leurs forêts d’A­
cadie, on les avait vus passer, ces 
prescrits, image lamentable d’une 
détresse Inhumaine, rejetons dis­
persés d’une race aux fortes eepé_ 
rances, pitoyables débris de oe qui 
avait été un peuple heureux. Ils er- 
raiepfc sur les chemins d’Amérique: 
hommes au regard désespéré, en 
quête d’une nouvelle patrie qui ne 
jOUrralt faire oublier l’ancienne, 

femmes en larmes, cherchant à réu­
nir autour d’elles des enfante des­
tinés vraisemblablement à périr.

Puis la trace s*en était perdue: 
sait-on ce que deviennent les feuil­
les de la afrêt que la tempête em­
porte?

George Nestler T ricoche.

vi en France, en Belgique, en Italie; c’est celle dont 
on se sert dans Québec, en Ontario, dans l’Ouest; c'est 
"le groupement des jeunes dans le but de les préparer 
à une vie efficacement'militante pour le bien de la re­
ligion et de la patrie.”

L’abbé Lionel Groulx disait un jour: "Si l’A. C. 
J. C., ne fait pas sa besogne, d’autres la devront faire, 
parce qu’elle a pour but de former une espèce d’hom­
mes dont aucune société humaine ne saurait se pas­
ser.”

La nécessité d’une telle ccuvrc s’impose donc ici 
comme ailleurs.

Gaspard BOUCHER.

et nombre de croquis et autres piè­
ces de prose. П collabore à la Fran_ 
oe -(Nouvelle (Paris), au Oaneda- 
Frtmçati, publication de l’Univer­
sité Laval, de Québec, à la Vie fo­
restière, organe de l’Association fo­
restière du aneda, aux nnales d’Ot­
tawa, à la Revue d’Ottawa, et à 
nombre de Journaux et autres pério-rJ (Communiqué);

EN VOLTIGEANT

U Un médecin de l’Etat de New- 
York se serttdu moteur de son au­
tomobile pour appliquer les rayons 
X à ses patients demeurant dans 
des endroits où S n’y a pas d'élec­
tricité.

I, r>
Ж Bt l’Histoire n’en avait retenu 

que le souvenir d’une baibare tra­
gédie, d’une dispersion Irréparable.

Et comme pour en consacrer à 
jamais la disparition, la Poésie et 
la Légende avalent érigé limage 
symbolique d’Bvangéline, comme un 

monument funéraire, supeibe U 
est vrai, mais irrécusable témoigna­
ge de deuil.

Oui, oette race était bien morte. 
Et à nous fl n’en restait qu’un sou­
venir attendri et sans espoir.

Mais voilà que, soudain, devant 
le tombeau d’Evangéline (Emmeline 
Labiche), la Légende s'efface dans 
le rayonnement de la vie: à nos 
yeux émerveillée surgissent les

Une maison qui 
peut mélanger du bon thé 
peut mélanger du bon café

Lee titres de noblesse disparurent 
aux Etats-Unis en 1795.

L’erreur d'un moment est souvent 
le chagrin d’une vie entière.IL est vrai que le mélan- 

JL ge du café exige des con­
naissances expertes spécia­
lisées qui sont différentes 
des connaissances requises 
pour le thé.

Mais ce qui est le plue essen­
tiel c’est l’inflexible volonté de 
ne mettre sur le marché que to 
meilleur produit que Von puisse 
obtenir. Pour atteindre ce but 

peuvent être

SI les linges ou pansements sont 
collés à une plaie, n’essayez pas de 

les arracher, mais humecte^-les 
avec de l'huile d'olive.

Si tel ou tel défaut est ancré pro­
fondément chez le compagnon de 
vos Jours, ne tentez pas de l'en ar­
racher brusquement, mais servez 
vous d’une douceur convaincante. 
Le succès sera plus assuré et plus 
durable.

vieux déportés acadiens sous les
traits
dants.

bien vivants de leurs descen­ds
acquires, les achats peuvent 
être financés, le mélange 
veillé, les immenses réserves né- 
cessaires de stock accumulées.

L’excellence si bien comme 
du Thé King Cole est le résul­
tat de hauts standards dans les 
achats et le mélange. Les 
mêmes haoU standards ont été 

pour le Café King

Revanche de VHistoires elle exis­
ta réellement, 1 héroïne du poème 
acadien, quoique son Image ait été 
altérée et Idéalisée par la fiction 
poétique; mais surtout elle symbo­
lise le sentiment profond qui 
tint oe peuple en son malheur et 
rendit possible sa survivance ines­
pérée: la fidélité à la race, entre­
tenue par le culte du souvenir.

Fidèles, les enfante de ces morts 
se cherchèrent sur les routes de 
l’exil, se réunirent, se groupèrent. 
Les uns regagnèrent la terre nata­
le, la vieille Acadie; Us y reprirent 
racine et plus Jamais on ne pour­
ra le sen arracher. De vivent, ces 
morts!

Les autres fondèrent une nouvel­
le Acadie, l’Acadie loulsianalse. Et 
Ж pendant au delà de cent cin 
«Plante ans, oubliée. Ils parurent 
aussi morts que leurs anoàtresJiais 
c'était la mor tde la semence qui. 
Jetée en texre, élabore lentement la

Un perroquet vit une moyenne 
de soixante années.

Quatre-vingt-quatre pour cent des 
discours prononcés à Genève à la 
Société des Nations sont en français 
et seise pour cent sont en anglais

MONSIEUR
MADAME 

ET BEBE.Café
KlNpCoLE Madame rentre, Monsieur part.

Affaires cercle .. politique.
Puis éreinté, blême, asthmatique. 
Monsieur rentre à la nuit très tard 
Monsieur rentre, madame part. 
Théâtre bal concert soirée 
Puis la mine pâle, tirée,LAUREAT Madame rentre un Jour très tard.
Monsieur tout le Jour absorbé,EN PROSE 

FRANÇAISE
Madame toute la nuit prise.
On se demande avec surprise

vie de la motion future.Comment a pu naître Bébé.
Germination lente et putieante 

de vertus familiales, de labeurs ro-(de P. BiUiaud.)
AU CONCOURS WILUNODON

M. Hector Carbontneau, chet de 
la traduction générale à la Cham- Uni Chèque . . . Chaque Mois 

de Chaque Année!
br edes communes, à Ottawa, est
l’heureux lauréat du concours WM- 
llngdon, section de prose française. 
La pièce présentée par M. Oarbon- 
neau est intitulée "Le Vieux Coque­
tier". C’est une étude caractéristi­
que de la vie maritime, agrémentée 
de descriptions d’un réattene sal-

Voulez - vous que ks êtres chers qui 
dépendent de vous ne reçoivent les choses

diminuer, fl ne peut 
ai perdu dans de u 
C’est la meilleure mesure de protection

pas être détourné
nécessaires à la vie que tant que vous

permanente que vous putjrnr prendre 
dans l’intérêt de ceux que vous aimes. 
Or . . . slh ont besoin de cette protec­
tion, elle est à LEUR deposition. Slh 
n’en ont pas besoin, 
stitué m fonds d’épargnes pour satisfaire 
à VOS propres besoins. Pourquoi ne pas 
vous faire parvenir 
chiffrée précis? П i 

à Padres*

___que les vôtres n’attendent de vous
la protection que maintenant, mais qu*fls 
ne puissent y compter quand ils en 
auront le plus besoin?

Etrange coincidence, 11 y a exac­
tement vingt-deux ans, le titulaire, 
store étudiant à l’Ecole Normale La­
val de Québec, recevait le prix du 
prtnoadc Galles. H fut en même 
tempe l’heureux gagnant du prix 
décerné par le secrétaire provincial

Evidemment que non; mais voa dépen­
dants ne peuvent pas payer les factures •ara retard, des 

de faire uneà même le revenu que vous
auriez pu gagner, SI—. Eh bien, pendant 
que vous pouvez être assuré, procures à 
a» êtres chers h protection d’un chèque

du tempe, 1 honorable RodofAe
Roy. à l'élève le plus méritant de et un tableau qui vous permettra de cal­

cul* h revenu merauri,classe.
Né aux Des de la Madeleine, ML dhsaunnce à revenu de la Confederation 

Life Association. Ce revenu ne peut pas
obligation.
MEME.

Ecrives AUJOUR-
Heotor Carbonneau a* l’auteur de D’HUI
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